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LES HÉROÏNES 
DE PARIS,

o u

VENTIERE liberté de la France, ( i J par les 
Femmes,

POLICE qu'elles doivent exercer de leipr''prop'f&'\ 
autorité.

Expulsion des Charlatans, &cj&c

1 R o p de confiance allait nous perdreV*tîoS 
-ennemis eux-mêmes nous en avertissaient, sans 
y penser. Leurs scandaleux triomphes, leurs 
bruyantes orgies qui nous avaient déjà éclaircis 
sur leurs projets détestables- du 13 Juillet , 
viennent encore de les trahir. Les méchans , 
quelque rulés qu’ils foient, quelque confommés 
qu’ils foient dans le crime, fe trahiflent toujours. 
Le Ciel & leur propre cœur troublent leurs 
opérations les plus artificieufes & les plus fe-, 
crettes.

'• (1) Par un homme de Lettres connu, qni va publier un 
Ouvrage intitulé, la France vue dans l'avenir.



(4)
Nous pouvons nous flatter que voilà notre 

liberté raffermie ; elle en avait befoin , elle ne 
«levait plus durer qu’un moment, elle était 
ruinée de toutes parts.Et ce font les femmes 
qui nous l’ont rendue ! De quelle gloire immor­
telle elles viennent de s’environner ! Dans quel 
ordre (j), & avec quel courage elles sont allées 
au nombre.de près dedix mille, demander rai­
son aux dignfes Suppôts du defpotifme, du der­
nier crime qu’ils venaient de commettre, & qui 
en effet a été le dernier pour quelques-uns 
d’entr’eux. Le crime horrible , ce crime de lèze- 
nation fut d’avoir,de fang froid,fait lesapprêts 
d’une fête dont il était décidé que la fin ferait la 
proscription de la Cocarde Nationale, à la plac« 
de laquelle chacun prendrait la cocarde noire; 
& on avait, en effet, rempli (es poches de co­
cardes noires, pour les arborer folemnellement 
au milieu de la gaieté du feftin. Cette nouvelle 

.•Saint Barthélemy fe .tramait d’ünê manière aufli 
égalante que celle du 13 Juillet dernier, & que

' ( 1 )Sur iesDrapeaux-qui lès précédaient, elles avaient pendu 
ime balance, où en. effet elles ail aient pefer nos deftinées; 
•elles s’étalent permis d’obfetver la Jûfti.ce que cette balance 
dtfigna.it, &. elles l’.ont obfervée religieufement. ■ Quel 
dégât ont relies commis ? Qu’ont-elles pris, fins le payer , 
& qui ont-elles ptini., fi ce n’eft leurs-aggrefleurs ou d’sutres 
coupables, depuis long-temps condamnés par le Public ?... 
Les■ Ariftccràies , à la place des. femmes du Peuple , au- 
raien.-ils. été aufli délicats ? Voyez dans .la note de la page 
fuivantè, comme ils l’étaient’autrefois dansun autre genre qui 
intéreffe l’honneur des femmes ; &ilspenfent encore à- peu- 
■près de la théine manière.

nombre.de
dtfigna.it


celle du 2^.Àugujle ï 572. ( 1) ( Le motAuguJli 
vaut bien mieux que Août}.

La cocarde qui nous a fauves , & que le Roi 
a voulu porter, fut jettée avec mépris, & foulée 
aux pieds par les convives. C’était moins à la 
cocarde qu’à la Nation qufcet outrage s’adres­
sait, On eût volontiers mélé au vin de Cham­
pagne , quelques goûtes de notre fang , qu’on 
appelle celui de la canaille, & qu’on efpérait 
faire bientôt couler avec plus d’abondance. Ces 
Meilleurs faifa:er.t-là ce qu'ils appellent fi agréa­
blement une prélibation. (2j

Ils nous difent, pour se juftifièr, que les 
Diftricts de Paris ont, avant eux, donné des 
fêtes ; mais elles étaient un peu differentes-; il 
faut d’ailleurs convenir que ce ne font généra­
lement plus les meilleurs Citoyens, ni fur tout 
les plus prudens qui les ont propofées. On a 
mieux fait au Diflriét des Petits-Auguflins , on a 
employé l’argent de la fête, àun don patriotique.

(1) C’eft le maflacre quis’cft fait en peu de jours , de pres­
que tous les Proteftants à Paris et dans tout le Royaume, fous 
le règne de Charles IX.

(2) Ce mot vient du latin, & fign-fie commenter à boire'. 
La Noïlèffe. Française l’employait autrefois pour défigner 
un droit barbare qu’elle s’était approprié-, & qui extftait aufli 
dans plufieurs autres Royaumes. Quand deux jeunes gens 
de la campagne se mariaient , le Sejgneur du Village avait 
le droit de coucher la première nuit des noces avec la 
nouvelle époufe. Par cet ufage affreux , le premier enfant qui 
naiffait de chaque mariage , était presque toujours le fruit 
d’un adultère. Faut-il s’étonner que par cette vexation & 
tant d’éuties, on ait rendu‘le Peuple méchant, & on lui ai 
fait contrarier tous les vices qu’on lui reproche ?



U)
Le pain nous manquait après la plus belle 

récolte ; & on avait pris de bonnes mefures pour 
Qu’il manquât; onallaitbloquer Paris, le réduire 
à toute extrémité ; il en exifte des preuves de 
fait. Nos frètes de nos Provinces feraient venus 
à notre fecours; mais ils n’auraient pu y venir 
affeztôt; ils nous auraient trouvés tous,.ou 
morts, ou n’ayant plus qu’un.moment à vivre. 
La Providence feule nous a fauves , & par les 
moyens les plus faibles, pour que nous en rap- 
por allions toute la gloire. Elle a infpiré au£ 
femmes la réfolution d’affranchir la Patrie , ellë 
les y a fait réüflir ; elles ont obtenu du Roi Qu’il 
vînt habiter au milieu de nous, il n’en fallait 
pas davantage. Nous devons dire à leurs louanges 
ce que les femmes Juives difaientde David,lors­
qu'il eut vaincu le géant Goliath , & qu’il lui 
eu tranché la tête. Saul a tué mille, de nos ennemis!* 
David en a tué dix mille.
' Les Autocrates font une plaifantérie amère* 

Ils nous difent que la Providence a, choifi dans 
une fort belle claïfede lafociété , les Héroïnes, 
pat lefquelleS elle voulait nous fauvet. Elle les 
atiréesdelaHa!le,dumarché del’Abbaye,& elles 
iront demain célébrer leur vifioire au cabafèt.

Ce reproche eft grave ; il y faut répondre. 
Voyons d’abord comment toute révolution utile 
& jute peut Ce faire dans un grand peuple , chez 
lequel des abus multipliés ont mis trop de dif- 
proportions entre les individus qui le corn- 
pofent.

Quelques têtes bien organisées, quelques bons 
Citoyens écrivent, parlent, démontrent la né- 
c.flité de fecouer un jcugaviliffànt, infuppor-- 



C 5) 
fable. Le Peuple les écoute, il s'étonné de 
n’avoir pas penfé à tout céfa comme eux ; il 
s’indigne contre lui-même, de ce qu’il s’éft trop 
long-temps fournis à l’efciavagè ; il s’échauffe ; 
il prend les armes ; oh ne peut plus le retenir. 
Bientôt la révolution eft faite ; mais ferait-il 
pOfltble qu’elle le fût par ceux-rhêmes qui l’ont 
préparée ? Ils foiit eh fi petit nombre & ordi- 
nairemeht fi faibles !

Les femmes qui viennent d’effeéhier celle que 
nous célébrons, font, dites vous, des harangèr.es, 
& quels fentitnens d’honneur peuvent - elles 
avoir ? Je réponds que fous des dehors peu 
avantageux ( 8c ces dehors thème font ïe fu­
neste ouvragé des gens riches , comme je le 
prouverai dans un autre écrit ) les femmes du 
peuple Cachent un grand caraôtèré quife montré 
au befoin ; il fe dénie peu-à-peu , parcè 
qu’une éducation négligée & groffîère , que les 
gens riches feraient fâchés qu’elles n’eufleut 
pas, (i) les ramène à des vitês que la triiferfe 
leur rend prefqu’inévitâbiés ; mais procurêï- 
leuf une exiftence plus douce & plus honnête, 
telles qu’elles l’auront enfin bientôt, & vous 
verrez les vertus croître , & fe foütehir parmi 
elles. Vous verrez aüfli qu'elles auront alors 
un avantage fur nos dames, qui fe piquent de

(i) Ôh trouvé encore des personnes assez injuftes pour 
prétendre qüe le Peuple ne doit favoit, ni lire , ni écrîfë , 
qu’il ne fout point l’éclairér, qn’il faut qu’il vive dans l'igtiô- 
rance', de peur qu’il ne cnrmaiffe le prix de la libellé, & 
c^’il fie veuille ■ plus fe. laiffcr enchaîner. 

harang%25c3%25a8r.es


fêntiment-, & même fur celles qui en fonc 
preuves ; car elles ont du nerf, de lenergie , ce 
que la déplorable fantt du. beau monde ne permet 
plus aux femmes qui ont le malheur d’y vivre.

Celles qui viennent de nous fauver, méri­
tent , je le répète , toute notre reconnaiflance, 
& c’eft.pour commencer à nous en acquitter, 
que nous devons leur donner des avis, dont 
e'iei profiteront fans doute. Il faut qu'elles ne 
fafïent plus des quêtes qui les avilirent. Il faut 
qu’elles foutiennent la gloire qu’elles ont ac­
quise ; il faut qu’elles fe montrent dignes du 
beau rôle qu’elles viennent de jouerdevanttoute 
la France ; elles devraient fe charger d’une 
police refpeétable , & qui les honorerait infini­
ment. Ce ferait non - feulement de ne jamais 
boire avec excès ; ( cela eft horrible dans les 
femmes , puifqu’elles devraient toujours être la 
douceur & la modeftietnême j mais aulli de 
ne pas foufFrir que les hommes s’ennivrent, elles 
peuvent’avoir cet empire fur eux. Ce ferait 
de prévenir & d’empêcher les querelles, de ne 
plus s’amufer à voir des Charlatans, que les 
Ariflocrates ont fait revenir depuis peu à Paris, 
pour nous diftraire, pour nous détourner de nos 
devoirs, pour nous faire négliger les moyens de 
repouffer les maux qu’on nous préparait. Il faut 
chaflèr les Charlatans où les obliger à travailler, 
ce font des hommes dangereux. Les femmes 
devraient auffi empêcher que l’on ne manquât 
de refpeét au Clergé, & aux gens titrés. On en 
veut fur-tout au Clergé, & certainement il 
a des torts; mais il faut fe fouvenir qu’il y a 
dans cette claffe des hommes bien refpeétables.



( 7)
& que c’eft toujours un mauvais exemple à 
donner que celui du mépris pour les Miniftres 
des Autels. D’ailleurs , ils ne peuvent, ni ne 
veulent plus nous nuire ; ils ont fait tous les 
facrifices qu’on leur a demandés. Les Anglais 
qui font libres depuis beaucoup plus long­
temps que nous , onr un ufage bien généreux 
dans leurs combats , trop fréquens, à coups de 
tête & à coups de poings, dès que l’un des 
deux champions tombe , l’autre lui tend la 
main pour le relever , ils s’embraffent. 
Imitons-les à l’égard des ci-devant privilégiés, 
c’eft à-dire des Nobles & des Prêtres.

Les femmes, enfin , devraient auffi défendre 
aux Gardes de barrières , de laifler pafler les 
fruits verts ou pourris que l’on apporte au 
marché. Le peuple, & fur-tout les enfants 
s’empoifonnent avec ces fruits ; ils ont des 
maladies lentes qui les confument , & qui 
viennent de cette caufe & des farines gâtées 
que nous mangeons depuis plufieurs mois ; mais 
qui enfin vont fans doute être employées à faire 
de l’amidon.

Se diflribue rue Haute-Feu'ille , N®. 3 ($’«

Chez .KNAPEN Fils , Libraire Imprimeur 
au bas du Pont Saint-Miéhel.
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